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Fantaisies à l'encre

d'imprimerie

Voici trois plaisants complices,
amis du mystère et du paradoxe.
Ils ont inventé une technique
nouvelle, un art de peindre sans
pinceau. Aux machines de l'imprimeur,
car c'est à elles qu'ils recourent, à
ses encres, à ses papiers, à tout
un matériel fait pour les gros
tirages, les copies innombrables, ils
demandent une oeuvre originale,
un exemplaire unique. Ils n'ont
point donné de nom à ce procédé
inédit, dont ils taisent jusqu'au
principe. Mais ils entendent faire
connaître les images que, dans le
secret, depuis des années, en tire
leur talent. Et, Lausannois tous
trois, c'est à Paris qu'ils ont exposé
pour la première fois.

Mystère et paradoxe, ne serait-ce
pas assez pour séduire Raphaël
Beris, Robert Diserens et André
Kuenzi ont encore d'autres cartes
en main. Typographes ou journaliste

pour tout le monde, ils ont
pour eux seuls patiemment inventé
ce nouveau métier d'artiste, découvert

chacun des gestes qu'il requiert,
exploré ses ressources et ses chances

aussi, car ils ont trop les goûts
que j'ai dits pour ne pas faire large
place au hasard, saisi dans la
rencontre d'une goutte d'encre grasse
et du papier. En même temps qu'ils
se donnaient ce « métier » commun,
ils trouvaient chacun un style. Leur
fantaisie leur avait fait imaginer un
jeu. Leur personnalité a permis
qu'ils en fassent plus qu'un jeu.

Kuenzi travaille subtilement dans
le noir et blanc, et mieux encore
dans les gris. Il pose sur sa feuille
comme des ailes de libellule ou de
fantastiques pièces d'échecs. On
dirait que, dans l'abstrait, il retrouve
la technique des dessins de Seurat,
avec de grandes surfaces pommelées,

grumeleuses, comme l'image
en négatif d'une nébuleuse. Beris,
lui, recourt plus volontiers aux
taches, noires ou de couleur. Il sait
les répéter pour en tirer d'étonnants

effets décoratifs. Quant à
Diserens, il s'entend à manier les
encres de couleur, Dans leurs à-Mats

Dans cette peinture
bien personnelle, où
l'on discerne à peine
quelque allusion à Odi-
lon Redon et à Goerg,
tout se veut poésie. Les
sujets d'abord : navires
en partance dans des
ports architecturés,
conciliabules mystérieux

de fillettes
légèrement macrocéphales,
envols de danseuses,
paysages automnaux
aux ors frémissants...
Puis, la facture : sur
un fond de couleur
généralement intense, le
motif esquissé s'est
précisé peu à peu par
petites touches ne
s'écartant guère du
camaïeu, parfois dans la
gamme de ce fond,
parfois en opposition
avec lui. Dans beaucoup

de toiles, il ne
s'agit plus d'une dominante

de couleur, mais
d'une uniformité. La
matière se devra donc
d'y jouer un rôle
animateur ; en relief ou
écrasée, elle contribuera

à l'aspect irréel de
l'oeuvre.

Au Musée Galliéra, deux artistes
suisses, d'une grande maîtrise, exposent

leurs gravures dans un très bel
ensemble comptant parmi d'autres
les noms de Jacques Villon, Vieillard,

Goerg, Yves Alix. Ce sont
Wehrlin s'écartant peu à peu de
l'expressionnisme et inclinant vers
l'abstraction et Montandon, fidèle à

ses thèmes inspirés par l'art
précolombien.

ZUR1NI

Portrait de Minou Drouet, var Zurini

Signalons encore, à la Galerie
Claude Bernard, parmi une soixantaine

de sculpteurs d'avant-garde,
les noms de nos compatriotes Gia-
cometti, Muller Liack, Mac Bill et
Foncet. C'est une très belle exposition,

où il est agréable de constater
à quel point les artistes suisses font
bonne figure dans les rangs de l'Ecole

de Paris.
E. L.

un peu froids, un peu mécaniques,
il dresse des plumes, des aigrettes
blanches, et, tout à côté, dans des
noirs profonds, incruste comme des
cornalines... Leur art à tous trois
n'est qu'allusions, le plus souvent
joyeuses, ou bien alors rêverie.

Vraiment, Silvagni, directeur de
la galerie ouverte à l'enseigne de

l'Odéon, a eu une bonne idée de
faire monter ces trois Suisses à
Paris, pour une quinzaine. Peut-être
Beris, Diserens et Kuenzi trouveront-
ils ensuite, chez leurs compatriotes,
des yeux mieux ouverts à leur
fantaisie

P. CY,
« Tribune de Genève ».
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